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chanli<.:rs ou rlcs drnnliers voisins nva ien t dù êlrc 
ralenlh• oi.1 arrêtés C'n rnison de la ten eur. D es 
le:neurs de 1,3 % On l élr anwnécs ctins i, à moin_s 
de o.8 ou 0,9 % (Ta illes en vc· inC' 6, veine 8. 
veine Z. veine 112). La bowcttC' 7 nord ayant ren· 
contré des soufflards. l'i des tenC'ms d<> J ,5 % 
interdisant le lir. <l pu éCrc reprise par deax fois 
grâce aux sondages. 

Les sondages rie dC:gnzaRe Jl"s panneaux sont 
faits en général à partir d·arl i-r('s voisines. On main-
1 ien t en principe dans Ir::. l rous un,... légère surpres· 
sion de '2 mm d'eau, quoique pour activer, dans 
certains cas, on a utilisé dt·s dépressions allanl 
jl,lsqu' à so mm. 

Surpresseurs au fond aspirant à - 170 mm el 
tefoulant à + t6o min. La te·neur en oxygène dé· 
passe rarement 2 %. La teneur en méthane esl supé
rieure à 90 % et va jusqu·à 94 %. 

Oo débile près de 30 m3 de gaz par minule. soit 
56.000 m3. ou p[us de 1 million de mètres cubes 
par mois. 

On prépare une installation de compression du 
gaz pour utilisalion par des camion~. 

Siège Sainte-Fontaine {Houillères de Lorraine). 

Ce siège donne lieu aux mêriles ohservutfons 
qu'à Saint.Charles: c'esl-·à·dire que le dég.1zagr. 
a permis la marche normale d'un chantier important 
(ïOO t pal' jour). a lors que Jans le panneau voisin 
et Les veines voisinC's. il avail fallu arrêter ou ré
duire considérahlcm1•n.I les chan tiers. On opc1 t: par 
trous de sonde fai ts dnns le toil à parlir cle lu 
voie de tête à 15° sur kL vertical~~ d~ façon à 11e 
pas forer dans les zones disloquées par le fou· 
droyage. 

On règle en général les passées de façon à avofr 
les trous en dépression de 1 mm. Le gaz ne dépasse 
pas en général So % de méthane pur. 

On extrait p [us d <' 1.000 rn!1 de ga~ par heure. 
soit 25.000 m~1 par jour. Ce volume correspond à 
6 m3 de gaz par tonne extrail·c. a lors que le dégaze
men t total du siège est de 30 m3 , y compris le 
dégazage. On Ure donc par le tuyau '20 % du 
1trisôu tolal. fl l on f e tire d'un seuf étage.. O.n doil 
lrés prochainement m1'1tre en service un deuxième 
e.xh'acteur qui augmentera le débH. On envisage 
ici aussi l'ut·ilisalion sous Forme de gaz comµrimé. 

Grande-Bretagne. 

Une mrss1on d·ingérlieurs britanniques délégués 
par le lv'linislTy of Fuel and Power et par le Na
tional Coal Board a visi té Jes ·installations de cap
tage d'Allemagne. de Belgique et de la Sarre, en 
mai 1950. Elle a été pilotée en Belgique par 
lnichar. 

D es essais ont été immédiatement enlreprj:; à la 
«. H a ig Colliery ;t . Wbite.l1aven (Cumberland). Un 
1Tou de sondage de .qo m de longueur et 3 pou:::es de 
diamètre a été foré dans Je toit à partir d'une v oie 
de retour d'air d'une tail le. à 50 m en arrière de 
celle·ci, dans Ia couche. Bannod< B and Scam. Le 
trou débite régulièrement par jom 3.000 in3 de 
grisou à 85.90 % de mé l hane. Le chantier esl 
grisoutetL'<. Avant sondages, le débi~ en ~risou 
était d·environ 100 m3 par tonne de houille pro
duile. 

D'aut-res essajs sonl prévus d ans !rois autres 
mines apporknant à divers d istricls. 

~ * * 

Il ré51.thc de ces exposés que le captage du gri
sou .se développe rapidement. spêciafement en Alle
magne et en Belgique. C'est dans ce dernier pay5 
que l'utilisation du grisou csl la plus poussée. Des 
canalisations spéciales ont élé établies à cet effet e.l 
ce réseau est en voie d e développement. 

TROISIEME PARTIE 

LES FEUX ET LES INCENDIES SOUTERRAINS 

par M. GUERIN, 

Inspecteur général des mines, 
Chargé dtt Cours ùe Prévention des Accidents M iniers, 

à l 'Un iversité de Liège. 

La dernièri;: journée de la S ixième Conférence 
Internationale des Oirecleurs des Stations d'Essais 
sur la sécuril·é a été consacrée à la lulle c011tre les 
feux et les incendies souterrains. 

Rappelons que. suivant la terminologie la pf us 
généN,1lemënl ndoptée dans les pays de langui:' 
française , on appelle « fet1 • . tou l échauHernenl résul
tont de la combustion spontanée de la suh5tance 

minéra le, el on réserve le mot « in.;endie » à ln 
combustfon , généralement vive. de Lou.le subsl·ance. 
minérale ov a ul'r<', provorrmfo pAr ri,,;; cause." d iver· 
ses. (A ces mots « Ieu Ji el « incendie». correspon
de.nt dans les mémoires anglais, respectivement les 
tetmes cc beating » el « fire ».) 

Au cours d e cette journée. on a en tendu succes
sivement l exposé des trois mémoires ci-après : 
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MASSNAHMEN ZUR HERABSETZUNG 
DER BRANDGEF AHR HOLZERNEN GRUBENAUSBAU 

von Director Dipl.-Ing. Konrad KLINGER. 

(IVfosures propres èt c/imi11t1N' le dcmgcr <l'inc<,ntlie des so11 l i>nt'm<'11ls en liois. 

nnr Konrad KLINGER. 
In génieur diplômé.) 

Bien que le bois ne puisse jamais êlrc rendu 
complèlenwnl incomhuslible . les essais de la mine 
expérimen ta le Trcmonia. à Oorhnund, ont montré 
que crrlainrs mrsures pruvent rendre très difficile 
la naissance d'un incendie de boisage ou au moins 
en diminuer la v iolence. quand il a débu té. de 
lr ll e sorte qu'il pui ss<' être étr int assez facilement. 

C'est pourquoi le but des essais rapportës ne 
pouva it étre que de déterminer les limit es de l'e ffi 
cacité de telles mesures. 

L'a uteur rappelle d\1bord que, d'après les essais 
fait·s en 1934 par son précédesseur SchulLze
Rhonhof. c'est l'épaisseur du bois qui a la plus 
fort e influence sur la lendance à l'inrlamml\bilité 
el sur la marche des incendies: il caractérise ce fac
leur par la surface spéci fique 4/d (en dm- 1 ) . quo
tient de la surfnce périphérique d'un éta nçon cylin 
drique (bases négligées) en dm2 par le volume en 
li.Ires : la perle en % de poids de l'étançon soumis 
à l'action d'tm feu violenl PSl. pour un lemps déter
miné. sensiblement proporl ion nef le ll sa surface 
spécifique. 

D'a utres essa is onl montré : 
qu'un étançon de gros diamètre rs t difficile à 

enflammer lorsque sa surface est parfaitement 
lisse. mais qu'i l s'en fl amme a isémen t s i le bois 
est fi ssuré pour une cause quelconque: 

que dans une maçonnerie de blocs de bois d'envi
ron 0.50 m de longueur el de béton. la propaga
lio11 du feu ne se fait que lentement et dilfici
lement. malgré la grande v iolence du foyer: 

r[Ll'avec un soutènemenl e n cadres métalliques. 
l'incendie se propage plus rapidement avec un 
garnissage de queues minces qu'avec un garnis
sage de rondin s. 
Il résulte de ces expériences qu'on peut réduire 

Ir da nger d'incendie en supprima nt· les éléments 
à grande surface s péci fique. tels que les foscinPs 
de gamissnge. etc ... 

L es nouveaux essais à la galerie d'incendie de la 
mine expérimentale ont porlé sur l'eff tcc1cilé des 
procéclés cl' ignif ugeage. 

D a ns la première série d 'essais, la galerie cxpéri
mentalP était pourvue de cadres e n fer avec gurnis
sage ép<1is ('n boi s. 

Avec le procédé de pul,'érisalion. les b ois de 
gnrnissage reçoivent. a près mi se en µlaœ, Ullt! 

double pulvérisatio11 de prodLtil·s commerci<iux. 
L 'essai montre que les bois traités enlrent plus len
l<'mcn l en comhus l ion e l· qu'ils continuent à brûler 
plus lentemenl. m a is que fina lement toLtl le garnis
sage est brùlé. 

Ensuite. o.yec le procédé d'immersion, dans lequel 
le:. bois sont plongés pendant plusieurs heures dan s 
ln soluti.on protectrice, on oblien1 des hoi s d ont 
la combustion se ra it plus lentemenl. 

Enfin, avec l'imprégn1;1lion des bois soumis suc
cessivement au '7ide e t à la pression, la solution 
étant une fo is à 4 % et une foi s à 6 %. un 
incendie relativement faihle s'éteint rapidemenl. 

Commenl se comporte l'imprégnation lllrsque 
Ioule Ltne série· de cadres el de garnissages en bois 
sont en rcu 7 

Pour é lucider cette question. on a exécuté deux 
aulres séries d'essa is à grande échelle dans la gale· 
rie d'tnccndic, pourvue de cadres 1:n bois avec 
garnissage en bois. Dans la deuxième série, on 
p rovoqua it un incen die violent dans les cinq pre
miers cadres non protégés: les dix cadres suivanls 
n'étaient pas prolégés dans un premier essai. fait 
à tilre de comparaison avec l'essai suivnn.l. et, dans 
un deuxième essai. i ls étaien t ignifugés par impré
gna tion avf'c u11e solution à 4 %. ou à 6 %. ou n 
8 %: en oulre. quelques éléments (montants ou 
chapeaux) élaient pliés ou écrasés. 

Dans le premier essa i, vingt minutes après l'allu
mage. 1,. sou l ènl'menl est en rla mmes claires. sur 
Ioule sa longueur. 

D ans le deuxième essai, parmi les é tançons non 
p lié-s. seuls ceux imprégnés avec la solution à 4 % 
sont partiellement consumés: les bois pliés et impré
gnés avec la soluli-0n à 4 % ou à 8 % sont con
sumés en grande partie. probablement par propa
gation de la combuslion au point de pliage. 

Dans la troisième série d'essais en grand. on a 
déterminé les c hiffTes et signes caractéristiques de 
la comhustihilil é. e n observant avec soin le déve
loppeme nt des ria mmes. les températures en diffé
rents points. les profondeurs de pénétration de la 
combuslion , les diminutions de périmètre et les 
pertes de poids des bois. 

Dans cette série, le nombre de cadres non pro
légés élail rédLùl à <(. mais leur garnissage était 
augmenté en vue d e lancer p lus vile le feu . 

D ans celle troisième série, ['influence du pour
<'f'ntage de la concentration sur la résistance à la 
combustion est confirmée netlement, de même que 
l'influence des points de cassure des bois sur la 
perle de bois par combuslion. 

La conclusion générale de ces essais est· qu'aux 
points varliru lièremenl menacés d'incendie et pour
vus d'un soulè11eme nl ou d'un garnissage en bois, 
il esl reco111111ar1dahle de traiter les buis de mines 
par des produils ignifuges. 

Le procédé de pulvérisation a l'avan lage de pou
voir êlre employé après mi.se en place des bois ; mais 
en général. on devra préférer un procédé plus effi 
cace el a lors le choix de la concenlralion <.Îe la 
solution d'imprégnation variera selon qu'on doit 
protéger lout le soul.èneml'nl· d'une fosse. ou une 
partie de quartier, ou s implement des poinls parli
culièremen t exposés a u danger d'incendie. 
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Enfin, l'auleur d.onne un aperçu du prix de revien~ 
par mèlTe de galerie des trois procédés d'ignifu
geage.: 0.78 à 1.4 t RM avec le procédé par pulvé· 
risalion, 1,39 R.M. avec le procédé par imprégna
li on dans une sol ut ion à 2 % el ) .06 RlYl avec 
une solution à 8 %. 

Il reste encore à é tudie'r l'action. ravorable ou 

dé[avorablt> à la pourriture dt-s bois, des produits 
ignifuges. 

L'au teur n'indique pas fa nalure des matériau.x 
dt pulvérigation ou d'imprégnation. utilisés au cours 
de ses essais. 

* * * 

TESTS ON THE CONTROL Of COAL-MINE FIRES 
IN THE EXPERIMENTAL COAL MINE 

by John NAGY, Irving HARTMANN and H.C. HOWARTH. 

(Esscûs de ccmtr•ôle des incendies de mine da.ns la mine expérimentale, 

par John NAGY. Physicien; Irving HARTMANN. Physicien-inspecteur 
et H .C. H OW ARTH. I ngénieur de!l Mines.) 

Le B1ueau of Mfoes de,; Etats-Unis a procédé 
dans sa mi.ne e..xpérimentale à des essais e11 vue 
<l'étudier quelques-uns des facteur;; qui intcrvien
nl:'nt dans la luth: COn fTe les reu.~ des mines de 
charbon et en vue d'obtenir des renseignements 
sur l't•Hirnrité des difFérf'nts types d'agent·:; d'e~·tinc
limL 

On a procédé à 35 C'ssais dans une galerie bé
tonnée à graode section. dont les parois étaient 
protégées par une- couche d 'argile ou par un gar
nissage de blocs de mâchefers. Le feu était· ptéparé 
sur une longueur de 6 m ; 
5'oil au sol s<'ul. par unf' cov cht· de charbon lie 

23 cm d'ëpaisst"ur c• f dl• '2 m ck h~rl!eOr : 
soit en oulrC' RUX pa ro i s, par c:f Pux nn1rs vNticaux 

d1• '.13 cm <l 'épaisseur 1•l dt· 1 m '2'.2 de h<iuteur. 
en blocs de chal'bon pris dons un 1norlil.!1' de 
charbon et de cimen t: 

soit en outre au loi!. par u n toit cintrè de charbon. 
laissant une section libi·e d'en viron 1 .86 m2 : dans 
ce dernier cas, la quanl'ité totalr de cluirbon 
dépassait 9 tonnes. 
Le feu était allumé à l'aide de papier arrosé de 

pét-role et d'huiles lourdes de graissage; lrois heures 
après l'i.oJlammation. on piquait le feu pour obtenir 
une combustion rapide et uniforme ef il s'écoulait 
en moyerme 5 heures entre la naissance d·u leu et· 
le début de l'attaque du foyer. 

La ventilauon était radle ment tégluble cm::re les 
débits de :J.80 el 500 n1~ po.r minute et elle pouvait 
être Tenversée. 

Outre la nature et le mode d'application d e 
l'agent d'extinction. les facteurs étudiés ont él'é : 
la durée de la combustion aval)t r attaque : dans 

les circonsl·•rnces favorables. un fe•t se dév~loppe 
très rapidemenl el p eut s'étendre sua· une surf ace 
considérable s' il n'esl pas mnftrisé. rapidement: 

lu f 1cu;o11 d'aborder le feu µur raµport à la d iteclion 
du courant d'air: l'attuque dans l'arrivée d'air 
frais est très avantageuse: l'utl aql.(e dans le 1etour 
d'air est souvent impo sible. les masques utifisés 
contre les gaz nocifs el les rumées n °élanl 
d'aucune protection contre la cha leur intense 
qui y règne; 

la ~empérature du siège du feu e~ de l'atmosphère: 
les températures maximÇ1 relevées nu moment de 
commencer Ie lTavail d'extinction onl ëté de 

1.515° C clans le lit de feu el 98'.2° C dans l'air 
a u-dessus du. foyet; à 3 m au delà du feu, on a 
not·é 400° C à mi-h.aut·eur de la galerie: 

la composition de l'ahnosph ère : les analyses 
d'échantillons de gaz prélevés du côté du retour 
d'air ont montré des pourcentages relativement 
élevés en gaz tox iques el inflammal)les, mars 
elles n'ont jamais révélé la formation d'un mé
lange explosible d'air et de gaz inflammables. 
En ce qui concerne l'efficacité des différents 

lypcs d'agents d'extinction, douze agents différents 
ont él.é essayés : les liquides ont été l'eau, l'eau 
additionnée de pTOduits mouillants. une solution de 
carbonate d e soude acide. de Ja mousse ehimique, 
dl' lt1 rnou ssr d'air. un mélange d'eau et de chaux 
el un composé hrc•w lé: les solides ont été. de la 
pom;,: i r~n; cakair<.: séche. du calcaire humecté d'eau. 
un mé lant(c de calcaire e l de poussière d e charbon, 
du s<ible e l du bicarbonal'c: de soude. L 'action extinc
lrice de la plupart des agents liquides dépend 
principalement de leur effet de refroidissement. 
tandis que la fonct ion principale des matièt es solideg 
est d'éliminer l'air et d'étouffel' le feu. 

Les exl incleurs liquides étaient placés dans un 
wagon ré$ervoi.r el projel·és sous une pression d'air 
comprimé par de.s lances de modèles différents ou 
bien déversés à r aide de seaux. Les extincteurs 
secs él:aieul ameués dans des wagons de mine et 
appliqués avec d es pelles ou soufflés au moyen 
d'une machin e à schisUfier. 

Au point· de vue de la quantité d 'extincteurs 
nécessaire. l'eau ordinaire et l'eau additionnée d'un 
agent mouillant ont é té les plus efficaces des liqui
des essayés (à noter que le pelil nombre d 'essais 
avec d es agents mouillants l1e permet pas de tirer 
des conclusions générales), le jet plein ayant été 
pf u.s e fficace qu'une pluie ou un bro1tillard, et fp 
bicarbonate de soude a été le meilleur des solides; 
la mousse chimique a été efficace pour les fem.: 
du sol, mais beaucoup moins pour ceux du sol et 
des parois. 

L'eau est la moins chère de toutes les matières 
utiliséés el le sable le moins cher de tous les corps 
sol ides t~ssayés. 

D'autre part. Les feux onl été maîtrisés plus ra. 
pidemen l el au prLx d'un travail moins p énible au 
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moyeu des agen ts liquides sous pressiCln (ea u. ea u 
nvec Agen l mouilla nt e t mo ussP chimique) que 
quand on projeta it- d es a gents solides ; e n outre. 
ln la n ce utili sée avec d es liquides sous pression 
permet d 'a ttaquer le feu de plus loin. d'urt poinl-
0 1'.1 l'ouvrier rs t moins exposé à la ch a leur . 

E nsuite. ce sonl les agent s solides el sel'S qui 
dégagent le moins de vap eur. 

E nfin . Cé sonl les ma tières sèches jetées à la pelle 
q ui dema ndent le moins de matériel. 

* * * 

THE INTERPRETATION OF SAMPLES FROM BEHIND STOPPINGS 
WITH A VIEW TO RE-OPENING, BASED ON A STUDY 

OF THE COMPOSITION 
OF THE ATMOSPHERE IN WASTES AND IN SEALED-OFF DISTRICTS 

by H.L. WILLETT, 
Head of Mining Research and Safety Departments North-Eastern Division, 

National Coal Board. 

{ L 'inLerprélo.tion cles éclw.nlillon s p l'is derrière les harraçres en v ue cla Io. réouu('dure _ 
inLerprél.ation basée sur u11e étude cle /'atmospl1ère dons les rcmblciis 

el Jnn s les qunrlie rs l1c11Tés. 

par H L W ll J .ETT.) 

Introduction. 

A vant de rouvri r un quart ier qui a été condamné 
( ou barré. ou muré) c> n ra ison de feu ou d'incendie. 
c'est une nécessilé vita le d e s'assurer qu 'il règne 
d es condilions d e sécurité dans le qu a rl·ier en cau se. 
Le bul. de ce mémoire c>st d e passer en revue les 
méthodes gén éralemenl admises d an s l'interpréta
tion des conditions r égn a nt d an s les quarliers 
conda mmés e l d'i ndiquer t'n ou tre l (' S résulta ts de 
recherch es pratiques q ui jettent ww lumière n ou
vell e sur cell'e importa nt e q uestion. 

La valeur de l'égalisa tion des pressw11s d 'aéra jle 
sar les barrages en v u e d'éviter l'écoulem t:: •ü de 
l'a ir à travers le quartier muré est aujourd'hui bien 
connue e t celte m esure esl gén éralemen l a J optée 
lor.sque les conditions du fond le pem1e tt en t·. S i 
l'on a réa lisé cette d isposition e l s i l'on a pÎacé 
une lu yauterie s'é tenda nt à une dis lun ce conve
nable au delà du barrage. les échantillons cle 
l'a tmosphère lJrélevés à la sor~ie de l a tuyaut erie 
peuvertl servir à donne r une indica lion réelle des 
conditions régnant dan s le qua rtier condamné. TI 
f nu l tout efoi s élim iner les éch a nti 11 ons prélevés 
oendant crne période d 'augmenla lion de l a pression 
b arométrique et te nir compl-e des effets p erturba
teurs provenant d es endroits éloignés du foyer 
d' incendie dan s les qua rtiers murés de grande é len
due. 

Grâce a u x: lravaux d e Haldan e et d e lv on Gra
ham. il est possible d e doser a vec précision les 
t-en eurs en a nl1ydride carbonique. gaz combus
t-ibles totn tLx . oxygène el azote résiduel cle ces 
échantillons et de d éterminer la proportion d 'mrydc 
de carbone dans les gaz combustibles avec une 
précision d e quelques millionièmes: on p eut donc 
tracer le graphique (ou d iag ramme) des varia Vions 
des gaz constitutifs d e l'a tmosphère des quartiers 
muré~ en \' l'" dP lP11r inl·erprétalion. 

E n a ppliqua nt ln mé thode d'i n terpré ta tion rap idc
des anal yses d 'éch a ntillons. exposée par le Dr. C o-

wa rd . au p oinl d t· vu(' d e I'c-xplosibi l il é de l'a tmos· 
phèn-' exis tan t derrière les b a rr.a {.!cs. en elle-même 
ou a près dilution pa r l'air pur. on pe ul· savoir d' une 
part. s i. dF1ns les premiers jou rs q ui suivent l'isolc
menl d'un dis tric t. on peul a utoriser des ouvriers 
à lra vail lc r d a ns IP voisina ge de ce dis trict et 
d'a ulre pa ri. s i. a va nt- d'ab a ttre les barrages. on 
peut permell're a ux équipes d e secours d'e,<plorer 
le dist riel condamné. M a is le point le plus impor
tant, avant d e rflirc circuler l'air pur dans le quar
tier condamné . esl de s'assurer que le fou ou 
l'incendie esl éleinl. 

En 1920. lvon Gra ha m a montré q ue Ir r<lpporl 
CO dégagé/0 2 a bsorbé (ou 0 2 marn:ruanl) variait 
nwc la lempéra lure d'oxyda t'ion du cha t·bon el au ssj 
nvec la duré<- de l'oxyd a tion : il a suggéré d'appli
quer c:r prindpe à la détection des éch a uffem ents 
ou reu x. C ell e méthode s'est révé lée d 'une très 
gra nde v a lc-ur pour l' induslTic mjniàre c l on lui 
doil la dé lecl ion , à leur début. d e nombreux échauf
rC' ments. 

D a ns la suil't'. ce princi pe a él·é éga lement: appli
q ué nu comportement de l'oxyde de carbone aprè~ 
s;;i production e l esl devenu. d e façon un pc>u a cci
d cnle lle, d'a prf>s ['n ul eur. un crit-èrc 1,1ênéral d e l'éta l 
d'un fe u ou d 'un incendie après muMge du quar
t icr. 

D epui::: 193ï· l'a ut e ur a. étudié l'évolution dr 
l'a tmosphère d e noinbrc·ltx qua rtiers murés à la 
!'uit r de feu ou d ' incendie' jusqu'à la réouver
lure d e ces q u artiers e l il a rencontré quelq ues cas 
o t'.1 le critère ch· G rnha m. généra lement adn1 is. d e 
l'extin ction d 'un feu ou de la cessation d 'un incen 
die n 'éta it pas cotrect. 

D a ns Ir présenl mémoire. l'auteur expose ses 
réflexion s sur l'ensemble du problèm e cle la dispari
lion de l'oxyd e d" carbon e dans les qua rtiers murés 
cl ses 1ed1erches pour découvrir un critère d 'extinc· 
tion cl<' caracl'ère général en remplacement d e celui 
basé sur la dispa rition clu C O. 
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Composition de l'atmosphère 
dans les remblais 

et dans les quartiers murés. 

Le mémoire donne. en tableaux el en diagrammes, 
d'abord !rois exemples des changemenls de com
position di' I' al mosphère dans des qunrliers murés. 
où l'ox-ydt· de carbonr a disparu a u boui J'un r:er
l<Jill lrr~1ps; il donne c> rlsull c deux l'Xf•rnples rdll
lifs à des quurlicrs muré.s. où l'o.'<ydL· df' carbone 
11 'n pas di>poru. 

Fn vw· dt' r<'clll'rchcr ln cause dt• ces difrércnccs, 
i[ n éti: d6cidi: d'étudier les varifJlions d e• la compo
sition de l'a lmospbt-rc d ('s remblais. 

Dans ce but. des -rcd1c-rcl1cs ont été entreprises. 
dans d e:> couches s ujettes à combustion spontanée 
et dans d'autres ctui, dans les conditions nonnales. 
n'y sonl pas sujettes el notammenl clans les deux 
couches. où à la suite d 'échauffements dans des 
condiLions anormales. l'oxyde de carbone n'était 
pas disparu dans les quartiers murés. 

Pour chacune des recherches. un tuyau é tai! 
inséré dans le massif de remblais, nouvellement 
éta1li le long de fa voie de roulage. depuis la 
voie jusqu'au prcmjer vide entre les dames de Tem 
b lais. Le tuyau était fermé par un e vanne dans la 
Yoie et perrnelta it de prélever des échanlillons de 
l'atmosphère des remblais. dont on f aisail l'analyse 
en anhydride carbonique. gaz combusl ib les. oxy
gène el oxyde de carbone. L a d urée cles reche rches 
a varié de 183 à 895 joms et l'avancement réal isé 
en avant du luyau penclanl ces recl1erches a vari {o 
de So à 4 1 o mètres. 

Dans de nombreux cas. un deuxième tuyau avec 
un thermomètre à maximum a permis d<' rclrvrr les 
températures dans 1.es remblais. 

Les résultats de ces recherches sonl reporl·és dn.ns 
onze tableaux el dans onze diagrammrs. D ans ces 
tableaux. on trouve non seulement les pourceu
tages en C02 • Q!!. gaz combustibles, N 2 résiduel 
et CO (déjà compris dans les gaz combustibles). 
mais également les pourcentages de blackdamp 
(gaz inertes. c'est-à -dire C02 et N2 en excès) et 
d'oxygène absorbé. les rapports co;o~ absorbé c l 
C02/ 0 2 absorbé. ainsi que les rapports C02/ bla ck
damp et C02/ (blackdamp + gaz combusti
bles) ( 1). 

C 'est crltc masse impressionnante de résultats 
que l'a u teur comment<> dans les rubriques sui-
van.tes. 

Interprêtation 
basée sur la teneur en oxyde de carbone. 

JI rappelle d 'ahord les expériences Je la1ocalorre 
faites en 19)3 par H a ldane et Makgill sur la dis
parition de l'oxyde de carbone en présence de char
bon hmnidifiè el· d'air ou d'oxygène. à la tempé
rature de 40° C; cependant Wheeler a constaté 
qu'à 100° C . en atmospl1ère sèche ou salurée. il 
n'y avait pas d'oxydation de l'oxyde de carbon e. 

(1) Il convient Je remarquer QUC co2 + 0 2 + gaz corn 

bustiblc$ + N2 ~ 1 OO. que le riourtt-nlatl<! de bfockdnmp c~I 

ëi;al ù % CO~ + % N2 - 3.777 % Q:! r.1 qµc le vourccu 

mgr. du Q!'.! n6~orbé est cîga l a % N2/.:J.777 - % 02. 

En 1942, l'au teur a signalé que dans la couche 
Barnsley, sujel le à échauff emenl. l'élévation de 
tempéralure dans l es remblais était parallèle à la 
producl'ion et à la disparition de l'oxyde de car
bone. que l'augmentation de la température avait 
lieu en même temps que l'augmentation de la te
neur en CO el· que la l·empéralure maximum rele
vée él<'lil alleinle au même moment que la teneu r 
ma.'<tmum en CO. laquelle teneur ma.ximum ne 
dépassai!· pas 0.1 % . Les nouveaux essais. men
lfonnés d a ns fe mémoire, confirmen t ces conclu
sions. 

U ltérieurement. dans des couches où il ne se 
produit pas de combustion spontanée. il a constaté 
qu'i l n'exisle pas la même relalion entre l'élévation 
de tempéra ture er l'augmentation de la teneur en 
CO ( la lrnrur maximum a été de 0.1 10 %) : en 
outre. il a nolé que l'oxyde ch> carbot1e, une fois 
formé , 11e clisporaît pas immédio.lement dar.s ces 
couches. Ce dernier fair esl de la p lus haute iTI1por
tance pour l'inlerprélalion des conditions r égn.anl 
dans un quarlier muré de coucl1es qui ne sont pas 
normalement sujettes à combustion .;pontanée ou 
cyui sont entièrement exe mptes de ce risque. S i un 
C]Uarl'ier ouvert dans une de ces couches doit êlre 
muré à h1 suil'e d. un incendie par des frottements 
d'appareil s mécaniques. la persistance de l'oxyde 
de carbone et. par suite, d'un rapport élevé C0/ 0 2 

manqua nt ne sera p lus une raison suffisa n te pour 
t·enir Ct' cruarlier muré in.défi nimenl'. 

Interpréta tion basée sur l'anhydride carbonique, 

l,·on Gr11l1.1111 a étudif. lonituemenl fa corréla
i io11 l't ll n· 111 t c•m 1>ért1I urt· cl' llxydalion du charbon 
cl d'nulrt·~ mn lèria ux avec le rapport C02 prod uit 
sur 0 2 il bsorbé : une partie de ces lravau.x a été 
publiée en 1918, mais en 1924. en collaboration 
avec S torrow. il a décrit l'application p ratique de 
celle méthode à la détection de feu~ de rernblais 
ou de vielL'I: lravaux: cependant celle méth ode de 
détection n'esl pas beaucoup utifisée. à cause du 
succès obl·enu par l'emploi du rapport C0/02 

absorbé et à cause des gra ndes variations du co~ 
l)roduil dans des conditions normales. 

Le rapporl C02 produït/ 0 2 allsorbé est à peu 
près proportionnel au rapport CO:.!/ Mackdamp (ou 
gaz inerles). 

Etant à lA recherche d'un autre critère d 'extinc
tion du feu ou de l' incendie. l'auteu r a réalésé une 
première lenlative dans ce sens. en étudiant l'allure 
du rapport C02 / h lacl<damp. 

Si l'on considère les limites supérieu re et infé
rieure de ce rapporr. on constate q u 'il se produ.il 
de nombreux: cas de variations teliement importantes 
qu'il n'est pas possible de le considérer comr.ne un 
ëritère de grande v aleùt des conditions r\ôtn'lales ou 
anonnalcs régnanl dans les zones barrées. queiles 
que soien 1· les circonstances. 

On a ce.p<>nd;m l· c:on~t;üP., d ans lPs rP.mhf;iis el 

dans des conditions normales, que le pourcentage 
de gaz combuslibfes et le rapport C02/blacl<damp 
variaient simultanément. Dans l'un d P.s exemples, il 
s'est produit une augmentation bruta le de 50 %. 
.hêen que les condëUons fussent normales. L'~xamcn 
des analyses des échantillons de ces remb lais a 
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montré que cette nugmenta lion a coïncidé ayec 
une émission soudaine:: d e grisou. 

Après avoir examiné avec soin les a na lyses de 
tous les échan tillons prélevés da ns un gran d nombre 
cl1· rembla is cl da ns d es conditions normales, il csl 
apparu tout à rait évident cru· une petite quan lité 
d e gaz carbonique avait été cédée par les couches 
rn mèmc temps que les gaz combustibles. 

Cette découverte important e explique riue le 
rapport C02 produit sur Q:! absorbé ne peut, sans 
avoir au préa lnble soustrait le co~ dégagé avt:c les 
gnz combus tibles, du tot a l de C02 exi;;Lanl , Jonner 
une indica tion rée lle de l'élut du quartier muré. 

Comme l'examen des échan tillons pris dans les 
quartiers barrés montre qu'il n 'es! pas possible d e 
séparer le CO:? produit par oxyda tion de celui d é
f!agé par les couc hes en même temps que le gaz 
combustibl e. on a calculé le rapport du pourcen
la ge d e C02 a u pourcentage de l a somme du 
blncl<damp cl drs gaz combustibles. 

L'auteur commente ensuile les diagrammes don-
111mt. en fon ction du temps. les viuia t·ions du ra pport 
co~ produit sur blackdamp. du pourcen l·age de 
gaz combuslibl e>s e l du rapport C02 produit sur 
Io somme blackdam p et gaz combustibles; douze 
d iagrammes se rapportent à l'atmosphère régnant 
dans des remblais et quatre à l'a tmosphère ré~nant 
dans des quartiers murés. dont d eu x où CO n'a 
pas disparu. 

n en résulte que les tendances du mpporl . 

% C02 produil 

% blackclamp + % ~Joz combus libles 

co11s /ilu('n / un guide d es plus iiLile en ce qtti co11 -
cel'11e les co11ditio11s de l'almospl1r>re des remblnis 
ou cles quorliers murés : 
J a ns les remblais, s' il ne se produit ni échauffe

ment. ni incendie, l'oxydalion normale provoque 
l'augmPnlation d e la valeur d e ce rapport jusq u 'À 
une valeur raisonnablement stable; 

dans un q uartier muré à la suite d'un feu oa d'un 
ince>ncliC' . fa va leur d e cc rnpport augmente très 
rapidement. (que lque fois après une clmlt> ini
tiale): mênw dan s les coucl1es 0~1 l'oxyde de 
carbone est en cours de disparition. l'a ugmen
ta i ion du rapport continu<'. ma is de moins l."11 

moins rapidem ent, jusqu 'à ce qu'elle alleigne 
une ,1a leur raisonnablement sta ble. à moins 
qu'elle ne lombe par suite de dilution pnr lr 
hlackda mp provenan t de l'oxyda tion normale. 

Teneur en oxygène derrière les barrages. 

L'étude d es tableaux cl'ana lyses et d es clia
grammes montre l'in fl uence de la nature de la 
couche qui est ou non sujette à combustion spon
tanée et l' influen ce d e l'émission du grisou; la 
teneur finale en 0 2 d épend en oulre d es caracté
ristiques propres à chaque feu ou à chaque incen 
die; elle a varié, dans ces exemples, de t % à 
1'1,4 %. 

Cc·s exemples stJfiscril à d~mnnl rer 'lu'une te neur 
~ levée en Q :? dans un quarlirr barré n'est· pas néces
sairement l' indice qu'il existe d es infi[trations. 

Il est absolument essenlie l dans tous les ·~as de 
réduire la te neur en O'.! au minimum, en égalisant 
les pressions d'aéragr au droit de lous les barrages 
l ~ plus lôl poss ible après l'exérulion de lu lerme
lure. 

Temps nécessaire au refroidissement. 

Après avoir consla lé d'apn;s les analyses des 
édianlillons prél evés derrière les barragrs d'un 
quarlier muré que- le feu ou l' incendie esl étrinl. 
il est nécessaire, avan t d e rouvrir, de voir s'il s'est 
écoulé assez d e tem ps pour permellre aux malé
riaux qui onl étc.' soumis au f C'u de SP n•f roidir asst>z 
pour éviter q ue le feu ,,.... se ranime lors d e l'intro
duction d'air. 

Mê!me si tous l 1~s éléments co11nus indiquent que 
les matériaLt.'< échauHês onl eu le temps de se refroi
J ir, il est désirable de procéder à une recherche 
p lus poussée : soit en envoyant une équipe de se
cours à l'emplacemenl du feu ou dt> l'inçendic, pour 
prélever des échan t ili ons ou relever d es tempéra
tures; soit en fa isan! passer une pclit'c quanlil'é 
J'air par le quarl ier cl en analysant les échanUllons 
prélevés au retour d'air pendant une période d'au 
moi.os 24 heures. 

L'a uteLtr cil e dix réouvertures de quartiers murés 
qu'il a pu suivre personnellement: la durée de la 
fermeture a varié d e •l à. 2 1 semaines. dans l es 
incendies dus à des frollements, et d e 1 "J/4 à 
6 ans. dans les cas de combustions spon tanées·; 
cependant. il ci le un cas d e combustion spontanée. 
avec un e fermeture qui n 'a duré que 30 semaines. 
et pendant lequel 1 'équipe de secours a pu isoler 
la zone écltau ff ée après re froidisscmenl par un 
nouveau ba rrage. 

Conc1usions. 

Le g rand hitérêl du sujet nous porte â reproduire 
l<:xluellcmenl les dix conclusions de l'auteur: 

1) A condition qm; l'on égalise les pressions 
d'aérage au droit des barrages d'un quartier con 
damné el que l'on fosse bien allenlion a u x effets 
possibles sur les édran lillons d es varinlions de 
pression barornét riqur . l<'s ana lyses d es i:chan 
tillons prélevés derri&rP fcs barrages peuvent être 
interprétées d<> l'ac;-on à montrer s'il rxislc encore un 
feu ou un inre ndie dans le riuarlier muré. 

2) Duns certa ines couches. l'oxydc de carbon e 
produil par le feu o u l'incendi(' dispnmîl dans un 
quarli.cr muré lorsque le feu ou l'incendie cesse. 

D ans d e tds cas l'indica lion la plus valable d e 
l'état du feu ou de l'incendie esl le rapporl de Gra
ham C0/02 a bsorbé. Si le feu ou !"i ncendie cesse, 
le rapport tombera à la valeur normale pour la 
couche. ou même en dessous. 

3) Dans d'aulres couches, l'oxyde de carbone 
produit par l'oxydation nonnale dans les vieLLX 
travalLX OU rcmhlnts ne disparaH pas. S.il se pro
du.it dans ces couches un fcLt ou un in.cendie et que 
I ~ qua rti er soil muré. l'oxyde d e ca rT1011e produit ne 
disparaît pas du toul ou bien sn lent>ur descend 
lr<'s lcnlemenl. même ~i les a utres é léments d e l'ana
lyse montren t le reCour à des conclil io ns nomrnlt>s. 
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Dans de te ls cas. le rapport CO/O~ absorbé 
n'esl pas un indice valable de l'état du feu ou de 
l' incendie dans le quartier condamné. 

4) Dons fos remblais normaux. pourvu c{ue 
l'émissi on de P,az combustibles soit très faible. le 
rnpport C02/ blackcTamp ( ou gaz délétères) aug
m~nte av<'c (., temps. mais à une vit esse· grnduel lc
menl décroissant(:. jusqu 'n se srabi 1 iscr éven ltdle
m ent à une ' 'OIPur maximum. 

5) Dans ll'S rmiblais normnux où. le- gi:<enwnt 
émcl tu l<' c.pwnlil C: nppréc·iabl(• d1• gnz comhustrblrs. 
on a monlré que l"s Y11rinlions du rapport CO'!/ 
hli"\ckdamp çoïncidai<'nl nvec les fluctuations du 
pourcenl aqe de gaz combusl'ihles. Cela indique 
qu'une parti e s·eulemenl du pourcentage de C02 

- tel qu'il es~ détermin é par l'analyse de l'écha.n
!iflon - provient de l'oxydation. le Teste ayant été 
émis par le gisement parallèlement avec les gaz 
combustibles. Pour cètte rajgou. ni le rapport 
C02/blackclamp ni la valeur plus courante du 
rapport C02 produit/ 0 2 absorbé. ne pemrenl être 
considérés dans tous les cas. comme un critère de 
l'extinction d'un feu ou d'un incendie. dans un 
quartier muré. 

6) Si l'on cons!dère cependant le rapport pour
centage de C02 produit ait pourcentage de la 
somme du hlad<damp et des gaz combusHbles. on 
a trouvé dans les conchtions normales. dans les 
remblais. que. même s'il y a de grandes variations 
dans le pourcentage de gaz comhustihles. la vaferrr 
obtenue pour ce rapport a ugmentait avec le tC'mps. 
m a is à une YÎl'esse i:î rada cllemcM décroissnn t~'. jus
qu'à devenir ra isonnahlemt>nt stable a u voisi r1agl· 
d 'un maximum. Les va lenrs réelles varient suivant 
les couches. en raison de f'imporl ancc de• la pro· 
duction de C02 due à l'oxydation normale. 

7) Lorsqu'un quart·ier a été muré à la suite d'un 
feu ou d'un incendie. la '7aleur du rapport C02 

riroduit/sommc du hlackdarop et des gaz combus· 
tïblcs augmente brusquement (qttelrrue fois après 
une chut e iniliale). suivant l'irnport·ance et l'éten
due da: feu ou de l'incendie. Même Jprès l 't·xtinc
lion du feu ou de l'incendie. l'augmentat ion de la 
valeur du rapport peut continuer, mais à une ·,>ites.se 
graduellemen~ décroissante. iusqu'à ce qu'elle de
vienne raisonnablement stable ou qu'elle tombe 
à Ta suHe de la dilution par le blackdarn p pro
venant de f'oxydalion normale. 

8) On a montré que l'allure de la valeur du 
ra,pport C02 produit SUT la somme du blackdamfJ el 
des gaz combustibles conYienl dans fe cas de cou
ches qui sont in ca pables d'absorber l'ox-ycfe ·le car
bone produit a u préalable . en fourni ssant un e::- base 
d'inlerprétalion des conditions régnant dans un 
qu a rtier mmé.. remplaçant- la base usueTie du rap
port C0/ 0 2 absorbé. qui nP s'applique pi;i., dans 
de telles circon stances. D e même ce raoport peul 
être utilisé conjointement a u rapport C0/ 0 2 man· 
auant même dnns les couches où l'oxyde de carbom' 
disparaît rapidf:'ment da ns les conditions normales. 

9) Une teneur élevée en o:\.-ygène n'est pas néces
sairement ou uniquement l'indice d'infiltratiorn; 
d'air car la vitesse et la valeur de la réduction de 
lri ten eur en oxygène dépendent: 

1) de l'ampleur el de l'étendue du Feu ou de 
l'incendie; 

2) de la nature el de J'é tnl du gisement t•xpose 
au f~·u , à front el dans les galeries: 

3) de ra~e d f:>s galeries: 
4) de la quan lilé de boî dan.s Te quartier: 
5) d1· la vitesse d 'émission des gaz combus

tibles: 
6) de l'étendue des cruartiers murés. 

t.0) Après que les échantillons prélevés derrière 
l1•s barra~es ont dé monlré l'extinclion du feu ou de 
l'i11 C'eodic. il 1•sl nécessa ire de prêter Ta pins grande 
nll enlion à ln question du temps nécessaire au 
1·~ · froidissenwnt. Cela s'applicrue t·out parl'iculière
men t· aux quartiers des charbonnages profonds. qui 
ont ét·é murés à la suite de comhustion spontanée 
el où la vitesse de refroid issement est retardée à 
ca use de la température normalement élevée du !!ise
m ent. D ans de tels cas. il est désirable. soit de f ail'e 
examiner soigneusement la zone échauffée pur une 
équipe de secours. soit de T'isoÎer par la construc· 
1 ion de nouveau."'< barrages à des emplacements 
convenables avant· de Faire passer de l'a ir pur par 
Î1· cruartrer à rotrVTir. 

D ans le cas de quartiers murés en raison d'in
cendies dus à des convoyeurs ou de tous .m!Tes 
in cendies dus au frottement. lout dépend en grande 
partie de l' étendue de l'incendie et des mat·ériau..x 
qui y sont soumi s. C ependanl'. en règle générale. 
on peul rouvrir en toute sfrreté ces quartieTs bien 
plus lôl qu.e ceux murés r n raison d'une combus
tion spon l-anée. On a enregisl'ré de nombreux cas 
0 1) cfo tels qunrli c•rs ont· été rouverts avec succès 
11 pr?-s n '~l voir ,:, é l'!)ndamnés CJUè quelques seJl'laines. 
m r rnc d"ns d<>s cl1arhonnagcs proronds. 

* * * 

Tous les cxplo~ lants de nos cl1arbonnages pren
dront connaissance avec le plus vif intérêt des ren
seif;!nements que leUT apportent ces trois mémoires. 

En C"f' qui concerne le mémoire de M. Klinger 
sur l'effi cacité de l'il:!nifu!!eagc des bois. il convient 
de rappeler. que malgré la suhstitutron de plus en 
plus étf'ndue du fer au bois, l'obligatfon d 'utiliser 
des soul·ènements ou revêtements élasliqu.es cians 
les qaleries à gra11de profondeur de nos bassins du 
Sud et dans IPs galeries à fortes poussées du bassin 
de la Campine. force à recourir au bois comme 
l!arnissage des cadres méh1.lliques. eomme piliers 
de bas"' des cadres Mon. comme planchettes des 
joints des claveamc en béton , etc. L'expérience 
ayant montré qu'un incendie pouvait se pmpager 
par les planche! h~g des claveaux au soutèrwrncnl 
provisoire sHué derrière les claveaux sur une 
assez grande Tongueur. on a prescrit la suppression 
de ces planchettes et de tout bois dans les endroits 
où- existe un dancrer spécial d 'incen die. par exemple 
clans les salles des moteurs électriques ou d'appa
reils électriques. 1.'utilisaHon de pÎanchenes et de 
rondins ignifui;iés ne pounail-elle pas faire rap· 
porter cette prescTiption ? 

Au sujet du m émoire de 'M.tv'l. Nagy. Hartmann 
et Howarth. sur les différents agents d'extinction 
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des incendies. tout en a ppréciant hautement ra 
valeur des résultats foaTnis par ces essais, on ne 
peut étendTe toutes les conclusions aux feux causés 
par des combustions spontanées; dans ce cas, si 
l'on peut recourir à de grands volumes d'eau pour 
refroidir la masse échauffée et empêcher l'extension 
du feu. il convient d 'achever par u .n embouage avec 
des matières solides pour boucher les fissures du 
massif en feu et éviter que le feu ne se ranime au 
premier courant d 'air pur qui reviendra sur le dit 
massif. 

Quant a u mémoire d e M. Willell, qui nous ré
vèle le fruit de 13 années de recherches et d'obser
vations sur bon nombre de feux cl· d'in cendies. on 
ne sait ce qu'il f aul admirer le plus. de la ténacité 

de l'a uteur ou d e sa perspicacité à déduire des 
critères généraux de l'extinction d'un feu ou d'un 
incendie da ns un quartier barré.. critères qui ren
dront les plus grands services à nos exploitants. A 
propos d e la conslruclion de nouveaux barrages 
plus procht>s de la zone échaurf ée par des équipes 
d e secours. après extincl'ion. on préférera souvent 
dans nos gisements, dont l'exploila lion exige d'im
portants travaux en~ roches stéril es. préparer f'cxploi
l·ation d 'une couche sujette à combustion spontanée. 
en prévoyunl· d ès le début la possibilité d'un échauf
femenl (c'es t-à -dire en fixanl dès le d ébul l'em
placement des barrages éventuels) de maniere à 
réduire a u minimum l'import ance des massifs à 
abandonner définiliYcmcnl en cas d'échauHcmcnt. 


